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Les brioches a la mode, ou le Patissier anglais, camaraderie en deux tableaux, mêlée de couplets, ornée d'une ballade, précédée d'une dédicace à maître André; et d'une préface, suivie d'une postface, et accompagnée de notes explicatives, par mm. Dumersan et Brazier
L univers a peut-etre cru que nous avions voulu faire une pièce classique , à propos du romantisme ; mais l’univers s’est trompé (i). Nous avons voulu tout bonnement fronder le ridicule du moment, et faire rire aujourd’hui d’une mode qui sera morte demain. Nous sommes loin d’être les ennemis de toutes sortes de progrès; nous désirons seulement que la littérature n’avance pas à la manière des écrevisses. Quant à notre bluetie , elle n’est peut-être pas aqssi large et aussi forte (a) que le comportait un aussi fort et aussi large sujet , mais elle a réussi ; et qu’il nous soit permis de remercier publiquement les comédiens qui nous ont prêté l’appui de leurs talcns.
A toi d’abord, Odry , dont le masque grotesque cache, si bien l'homme d'esprit; Odry , auteur d’une foule de gentillesses, Odry, à qui il ne manquerait .que de la mélancolie pour être un homme complet à la façon d’aujourd’hui (5j.
A toi, Vcrnct , bossu par excellence, et qui fais si bien donner lé public dans la bosse.
p) On nous taxera peut-être d’amour propre ; mais liiez (eûtes, les préface* «le* drames moderne*.
(?) Expressions nouvellement consacrée*.
(3) On & la façon de Barbari , notre ami.
A toi , Bosquier, qui chante* Je couplet de manière à le faire entendre, chose rare en tout
temps !
A toi , l’He'ric , si féminin dans Groom , si masculin dans la jolie Berlinische !
A toi , jeune Ferville qui , à sept ans, es presque un homme complet! Un long avenir se déroule devant toi, cours-y, et prends garde de tomber.
A vous, Daudel, Flore. Augustine, si aimables, si entraînans , si Que de si je pourrais ajouter !
A toi , souffleur , homme utile et modeste qui, de ton trou , diriges tant d’intelligences ! ,
A vous, choristes, qui chantez si juste ! *
A vous surtout, machiniste ingénieux, qui élevez si bien Racine, au moyen d’une corde et de deux poulies!
Maintenant le succès est vôtre; il ne nous reste plus rien : pas même ce qui a fait rire , puisque nos mots les plus comiques . nous les avons pris dans les œuvres de nos confrères les romantiques ; et nous disons nos confrères , car on verra dans notre œuvre que nous n’av!>ns suivi aucun vieux système , que nous n’avons ni unité d’action , ni unité de lieu : que. nous avons aussi brisé cette vieille machine dramatique , semblable à la machine de Marly : fi') nue nous avons tracé nos vers sans nous arrêter à la niaiserie de la césure et à la routine de l’hémistiche , et que nous avons bâti notre plan tout en dehors de l’ornière du bon sens.
(i) Préface du More de Venise.
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C’est à toi , poète et perruquier , à toi , auteur défunt du Tremblement de terre de Lisbonne , que nous dédions notre œuvre. Tu as dédaigné Vex*tyslême ( i) de tragédie de Corneille et de Voltaire ; tn avais deviné le romantisme. Ta as été le précurseur de nos hardis jeunes hommes. Comme eux , tu as déshabillé le style , secoué les langes de la grammaire, brisé Jes barrières de la syntaxe, sauté pardessus les 'préjugés de l’art poétique. Tu étudiais la natnre , et tu la peignais dans sa naïveté forte, et dans sa nudité vraie. C’est de toi que doit dater l'ère nouvelle du prosaïsme en vers et de la poésie en prose. Ce que tu as fait , ils le font maintenant. Ils se disent noviiteurs , ils t’imitént. . . Aussi voulons-nous te rendre la justice à toi duc. Tou génie fut inapprécié, tu es veuu trop tôt : le siècle n’ctait pn» mur pour toi. Cependant nos jeunes hommes , qui se vieillissent en se ronsardisant , paraissent à quelques-uns des enfans en perruques !
Et qu’aurais-tu dit. Maître André, si tn avais 'vu leurs barbes, toi qui rasais tous les poètes et tous les philosophes du dix-huitième siècj^?. . .
Mais, dans notre causerie avec toi, nous nous oublions, et faut nous arrêter, car nous eu aurions trop à dire!
Salut à toi. Maître André!
(i) Mut harmonieux de la préface du More de t'ciusc.
PERSONNAGES
Acteurs.
THÉOBALD , enthousiaste du romantisme; barbe à la Henri III . chapeau pointu , gilet ouvert, toute la caricature de : Si j'avais vécu du temps de Racine , etc M. Daudrl.'
M. MATHIEU , costume simple , perruque à la Titus grisonnante M. Bosqi/ier.
CARAMEL, maître d’hôtel de Théobald, même costume que lui , plus exagéré M. Odry.
GROOM, jokey de Théobald , petite livrée à
la mode , barbe poiutue M. Lheric.
WALTER SCOTT, pâtissier de Londres , uu
peu bossu , bonne caricature anglaise. .. . M. Vehnbt.
MANETTE, femme de charge, jouant ensuite
Christine Mlle Flore.
JUSTINE , femme de chambre Mlle AucwsriNfc.
Deux femmes habillées en Christine. .. . | Mlle Jen'ny*"
HBRNANI, joué par un enfant de huit k dix
ans LepetitF*RviiAÉ
Uty PETIT NÈGRE M. Bouonoi..
UNE CHANTEUSE ALLEMANDE, jouée
* par Groom.
Trois assassins.
Plusieurs domestiques en livrée , uu jardinier , etc., tous avec des barbes. — Femmes du château. — Amis de Théobald , costumés comme lui. -
La scène est à Pantin , dans le château de Théobald.
JPaiSttltai ÜMUM&'IL
Le Théâtre représente un salon. — A droite, une fenêtre , un canapé , à gauche, un paravent.
SCÈNE PREMIÈRE
THËOBALD, seul.
Quel beaa jour pour moi! pour toute In nouvelle littérature!.., Recevoir dans mon châteao l’illustre romancier dont la plume féconde, autant qu'originale , a tracé d’une manière si pittoresque les mœurs montagnardes de la vieille Ecosse. Oh ! moi , je suis romantique de la tête aux pieds , inclusivement; je n’e'cris rien , c’est Tpi , mais je marche ,
5 e stimule!... et puis il faut voir tnon extase daus les saons , et mes transports dans les spectacles... Je trépigne , je gesticule, quand mes voisins ont l’air vie critiquer nos vers. . . parce qu’ils n’ont pas l’air d’être des vers (i)! Mais nous allons porter le dernier coup . . . voyoqj si tout mon monde est à son poste.
( Il sonne. )
(i) Historique.
SCENE II
THÉOlîALD, GROOM.
Groom.
Monsieur a sonne. . . et je voie vers lui avec la spontanéité de Réclair.
* TIIÉOBALD.
Comme cela parle!... Ce u’est qu’on Groom , et cela vous lait une métapliore comme tin Orientaliste.
GROOM
Dam’, Monsieur , on se forme chez vous. Comme je lis dans le cabriolet pendant que vous conduisez ...
THÉOBALD
,Cela m'est à satisfaction.
GROOM.'
Je sais bien qu’ainsi j’oublie quelquefois de crier gare , et que nous renversons quelques pnssnns. . .
THÉOBALI).
N’importe. Tu grandis ton cœur, et tu élargis ta tête (i). Le reste est un détail puéril !
GROOM
Et comme Monsieur me permet de faire garder le cheval et d’entrer au spectacle , j’orne ma mémoire des phrases harmonieuses du bourreau Raphaël \ et des 1 beautés poétiques de Shayloch.
THKOB AT.D.
Oui, nous sentons les besoins de l’époque, et nous lui donnons des beautésutout-à-fait neuves.
air : Chaque soir au boulevard du Temple.
Nous avons bien changé le style Et de Voltaire et de Boileau. *
Comme la langue se distille Dans IJernani , dans Othello!
(i) Les phrases et les mots imprimés en lettres italiques sont empruntés au jargon romantique.
GROOM
Mais il faut de la patience ,
Encor trois ou quatre succès,
Et nous espérons bien qu’en France On ne parlera plus français.
THÉOBÀLD.
Ali ça ! où sont tous tes camarades? sommes-nous bientôt prêts? .
GROOM
Oui, Monsieur.
THÊOBALD.
Bravo! fais - les venir;... que je juge de cela par moimême. ‘ .
GROOM
Je vais leur donner le signal.
( Il sonne d’un cor anglais , qu’il porte en bandoulière. )
SCÈNE II
les mêmes, MANETTE, JUSTINE, un petit Cuisinier nègre , plusieurs Domestiques payant des barbes à la Henri IJI.
CHŒUR
air de la Dame Blanchi.
Voilà , voilà le signal , mes amis.
Not’ maître (bis.) vos ordres sont suivis. . .
Tous vos acteurs sont réunis!
THÉOBAI.P.
De cet élan ^
Je suis bien aise, t
F.t d’une montagne écossaise , \
Je crois voir arriver un clan. ,
CHŒUR
Voilà , voilà le signal , mes amis , etc, i *
théobald.
Mais je ne vois pas Caramel, mon cuisinier?
MANETTE
Mon mari ! est-ce que je sais jamais où il est, ce mauvais sn jet-là!
GROMM.
Allons , voilà madame Caramel gui va dire dn mal de-son époux.
manette.
Ne faut-il pas se gêner? avec ça qu'il est aimable !..... Dieux ! que je suis malheureuse d'avoir épousé un cuisinier romanesque.
' GROOM, d’un air galant.
Surtout naïve comme vous l’êtes! c’est le mariage d’une Sylphide avec un Méphistophélès.
MANETTE
Ne me dites pas de ces galanteries là... Vous savez comme M. Caramel est jaloux , comme il m’a traitée le mois dernier , lorsque M. Théobald nous a fait jouer Othello en français, à ce qu’il nous a dit, pour l’anniversaire de la naissance de M. Chat qu'expire.
THÉOBALD
Que vous a-t-il donc fait, madame Caramel ?
MANETTE
air : V a udeville de* Scyte * et des Amasones.
Si vous croyez que j’ai trouvé ça drôle ,
I>’ jouer avec lui votre Dédesinona. . .
Pendaot huit jours qu’il étudiait son rôle Vous n savez, pas c’ que m’a fait c’ gaillard-là ? (b,, } 4 A* ** «ureur il m tourmentait sans cesse.
THÉOBALD
Le Maure ainsi prouve sa passion.
. manette.
Il pouvait m tuer 1’ jour qu’il jouait la pièce ;
Mais non pas m’ battre à la répétition.
Ab! je lui revaudrai ça.
GROOM
Voici M. Caramel lui-même.
SCENE IV
ies mêmes , CARAMEL.
groom. <
Arrifêi donc, Caramel !
tous. .
Allons donc , allons donc , Caramel.'
CARAMEL
Qn’esl-ce? qn’v a-t-il? que me veut-on? Caramel ! ils en ont plein la bouche.
groom , durement. s . . . _ ,
Voilà une heure que l’on tous attend ; tous mériteriez . . .
CARAMEL
Quoi! s’il Tons plait? vons me traitez comme un Ilote. Je sois cuisinier , mais je suis homme; je fais de la fricassée par état, et de la littérature par passion ; enfin je cherche à natter tons les goûts. . . Né dans l’une des cinq parties du monde civilisé, vulgairement appelée l’Amérique septen-
des Ttt ’ , ai qn ' tté lâ re P nb,i q nfi du Sud pour la république
THÉOBALD
Je vous fais justice , Caramel; je counais votre indépendance en cuisine comme en littérature.
CARAMEL
Et en philantropie donc.. ... Vous savez comme je me suis conduit vis-à-vis de ce petit négrillon que j’ai amené de force avec moi. Je lui ai dit : Négrillon. . .
( Il fait approcher le petit nègre. )
Ain de Belisaire ( de Carat, j '
Malgré tou teint un peu plombé,
Sois l’ami de l’indépendance ;
Viens, quitte le Mcscacébé,
Pour les rivages de la France. •
D’être libre connais le prix :
Fuis avec moi de l’Amérique. . .
Tu s’rais esclave eo ton pays, > ,
Eu France tu s’ ras domestique.
THÉOBALD
Je n’oi qu’à me louer de la manière ijontvous comprenez un dîner.
CARAMEL
Je crois qn’il y a de l’historique dans mes ragoûts, du positif dans mes rôtis , de la sensibilité' dans mes vol-au-. vent, et de la mélancolie dans mes œufs à la’neige.
THÉOBALD
Comme dans notre nouvelle école.
caramel.
Il faut oser en poésie comme en cuisine. . . Quelquefois on brûle une sauce, et on manque une tragédie; ça arrive. C’est arrivé dernièrement h chose. .. à, . . . . à plusieurs , même.
THÉOBALD
Laissons cela. Apprenez devant qui vous allez être les représentans de tont ce qu’a de plus beau notre jeune littérature. Un illustre Ecossais, le premier romancier moderne... Walter Scott enfin , quitte les montagnes que lui ont inspiré dernièrement la Fille des brouillards . . .
CARAMEL. ,
Tour venir saluer les brouillards de la Seine c’est
bien.
THÉOBALD
J’ai compris tout de suite combien il était urgent que ce grand homme fût compté dans nos rangs.
GROOM
Ça eu fera au moins un. ,
THÉOBALD
Ayant reçu l’avis que le grand Scott devait s’embarquer le io sur le bâteau à vapeur le Childe Harold . . .
CARAMEL
Nous autres, nous n’allons que par la vapeur.
THÉOBALD
Que le i a , il devait prendre la malle-poste , et que le 1 5 il Serait au relaidc Pantin, qui est au bas de mon parc, j’ai
lortné le projet de l’enlever, pour être le premier k tâter dignement ce génie Calédonien.
GROOM
Qu’est-ce que c’est que cela , Cale'donien !
THÉOBALD
Ecossais , si vous aimez mieux.
CARAMEL
Nous recevrons chaudement votre Ecossais... Je suis un exalté, demandez à madame Caramel.
MAHETTB.
Que tnjp , cuisinier romantique et barbare!
CARAMEL.'
C’est vrai j quand la jalousie m’égare, mon bras est désordonné.
GROOM
M. Caramel, c’est vilain de battre une jolie femme comme la vôtre.
CARAMEL
M. Groom, mêlez-vous de vos affaires; vous étrillez vos chevaux , je fais à ma femme ce qui me plait.
THROBALD. - -
Toi, Caramel, lu es bien F homme de fer du moyen Fige (i).
CARAMEL
Oui , de trente-cinq à qunrante-ciuq ans.
THÉOBALD
Allez, mes jeunes hommes de théâtre , une poignée de main amicale et franche. — Entre moi et vous , c? est au revoir (z).
CIKHUR.
Not’ maitre , vos ordres sont suivis , etc.
T Ils sortent , excepté Justine et Théobahl. ) »
(i) Post-scriptum de StoMiolm et Fontainebleau. (a) Loco citato.
JUSTINE
Monsieur, c’est qne je ne voulais pas voos rendre mon rôle devant eux , parce que c’est d’un mauvais exétaple. '
THÉOBA1D.
Comment, tn rends aussi des rôles , toi? tu fais comme les premiers sujets.
. WSTIN*. . ,
Oui, Monsieur. Je ne peux pas figurer dans votre comédie, parce que mon oncle Vol-au-Vent, le pâtissier, vient de m envoyer chercher pour me marier.
THÉOBAI.D.
Pour te marier! avec qui?
JUSTIN
Ah . je vous en réponds ! il invente des choses d’un cocasse. . . et il leur donne des noms. . . ah! mais des noms qui n ont pas de nom.
TBÉOBAI.Q.
C’est un pâtissier novateur.
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Et an joli garçon. ( A part. ) C’est dommage qu’il soit un peu bossu.
THÉOBALD
Mais qui est-ce qui représentera ma Christine ?
JPSTINE.
J'a i trouvé votre affaire , not’ maître . . . Madame Caramel lij jouera. ,
air : Vaudeville du Petit Coutrier.
Cette Christine, à Fontainebleau .
Pour un’ petite inconséquence ,
A fait égorger , par vengeance ,
Sob amant qu’était jenne et beau.
Ce rôle que chacun renomme.
Si j’ le jouais, je vous eu préviens.
Il m’ faudrait lair’ mourir un homme ,
Et ça n’est pas dans mes moyens.
XHÉOBALD.
La difficulté est tranchée , Pauvre s'accomplira ( i ). Va te marier , et bonne chance. . .
JU8Tnnt.
Merci , notr’ maître.
( Elle sort. )*
scène Vi
THÉOBALD , GI’vGOM.
groom, accourant.
Le voilà! le voilà!
THÉOBALü.
Qui?,. . Walter Scott?
GROOM
Lui-même , Monsieur. Nous l’avons arrêté comme il
(i) Préface d 'Hernani.
( iG )
descendait de La malle-poste... Il nous a donne' du fil i retordre . . . Quel homme !
théobald.
Il s'est roidi contre vous?
groom. .
Il s’est roidi comme un chêne! Mais nous nous sommes rues sur lui. . . et quand nous avons vu qu’il ne soûlait pas venir de bonne grâce, nous l’avons enlevé de force, et on vous l’apporte en triomphe.
voix , dans la coidisse.
Vive Walter Scott! vive Walter Scott!
S*HÉOBA£D.
C'est lui ! c’est le grand homme ! l'homme géant ! . . . _
I.BS MÊMES, WALTER SCOTT, Paysans, Domestiques. t
CHŒUR
air : Final du Hussard de Felshem
Honneur! honneur au graud génie
Qui vient visiter les Français!
C’est honorer notre pairie ,
Que rendre hommage à ses succès !
théobald, à part.
11 n’est pas si grand que je me le figurais. . . c’est une âme de huit pieds dans un corps de cinq pieds deux pouces . . .
SCOTT , se débarrassant de deux hommes qui le tiennent.
Qu'est-ce que cela veut dire , Messieurs ? On n’arrête ps' ainsi un paisible voyageur.
théobald.
Monsieur, on ne veut vous Taire aucun mal. .. Lnissez- . vous aller.
■ SCOTT
Dites donc qu'on nie laisse aller... ( Aux paysans : ) Voyons. . . lâchez-moi. . .
THÉOBALD , à pari.
Quelle noble indépendance ! ( Haut. ) C’est à M. Walter Scott qne j’ai l’honneur de parler?
, . sçott.
Oui, Monsieur, c’est moi; mais ce n’est pas une raison pour me déchirer mon habit.
( Il se retourne et montre les basques de son habit. ) THÉOBALP, à part.
Je ne savais pas qu'il dlait bossu rr. mais c'est la bosse do génie!
SCOTT
Monsieur , je croyais qu’en France on avait plus d’égards pour les étrangers.
théobald , avec enthousiasme.
Vous n’étes pas un étranger pour nous.
SCOTT
C’est possible;., mais vous êtes' un étranger pour moi.
théobabd , à part.
Quelle vivacité de réparties ! et pourtant quelle simplicité : imitons-là. ( Haut. ) Honorable insulaire ! apprenez que vous êtes ici chez l'un des plus chauds admirateurs de vos ouvrages.
SCOTT
De mes ouvrages?. . . ( A part. ) Il paraît que ce Monsieur aime lu pâtisserie ... ça me rassure.
THÉOBAtP.
Et vous allez vous trouver au milien de vos pins fameux confrères de la capitAle.
SCOTT, à part.
Je vais me trouver avec des pâtissiers de Paris.
THEOBALD.
Et c’est pour vous prier d'accepter une petite fête impromptu, et un dîner de Camarades... que noas nous sommes permis devons inviter, ; .
SCOTT
Vous avez une singulière manière de faire vos invitations!
' • théobald.
Noos ne fesons rien comme les antres. *
C’est ce que je vois. Ab. 1 ça , les confrères savaient donc que j’arrivais ? ’ *
THÉOBALD
Ils en ont été' avertis par les journaux.
SCOTT
Diable ! on n’a pas perdu de temps ! Vous dites donc que mes cbhfrères veulent me donner une fête?
THÉOBALD
Oui, M. Scott. Je n’ai pas besoin de vous demander si vous aimez le romantique?...
% SCOTT
Beaucoup !... Monsieur , il n'y a rien de meilleur , quand il est bien pur. •»
THÉOBALD
Oli 1 le nôtre est d’une poreté incompréhensible !
SCOTT
Je vous promets d’y faire honneur... Nous autres Anglais, nous aimons les liqueurs fortes. . ....
THÉOBALD , riant. - ,. . ,
Ah! M. Scott fait des calembourgs . . . El» bien ! nous t nous en servirons.
SCOTT
Vous verrez comme j’avaie ça.
THÉOBALD
Vous adoptez notre nouveau système?
Tout ce qui est moderne me plaît. . . et je travaille en ce moment à un certain baba !...
THÉOBALD
Un baba!... ( A part. ) C’est un ouvrage dans le genre des Mille et une Nuit . . . Ali Babm l
SCOTT
Si on ne trouve pas celui-là bon , c’est qu’on y mettra de la mauvaise volonté... tout en sera soigne'... recherché dans le» plus petits détails. . . une jolie forme. . . une cou-
leur vaporeuse, l'idéalisme de la beauté naturelle. . . vous comprenez ?...
THEOBALD.
Oh ! parfaitement !
SCOTT
Et puis il faudra voir mes châteaux aériens, mes colonues irrégulières et mes ruines du moyeu âge.
THÉOBALD
Je sais que vous excellez dans le gothique.
SCOTT, vivement.
Je vous en réponds. Nul mieux que moi ne pétrit la matière; j’en fais une pâte qui prend sous mes doigts toutes les. figure»qu’il plaît à mon imaginatian fantastique de lui donner.
THÉOBALD
Et les classiques ?...
SCOTT
Les classiques , dans la branche des arts que nous cultivons, j’ai pour eux le mépris le plus profond I. . . Savezvous comment je vois les classiques , quand je les vois ; car je ne peux pas les voir... De temps & autre, la main des fées me perche sur la spirale des enchantemeos , tout en haut! tout en haut! alors elle me montre un petit trou tout en bas. .. J’y regarde, j’y vois une multitude de vermisseaux, de molécules, d’atomes... je reconnais les classiques. Voilà comme je vois ces Messieurs! (i)
THÉOBALD
C’est cela , c’est cela même 1 Oh ! M. Scott , que jq ppjf fier de vous posséder chez moi!. . . Mais vous devez «vqjr besoin de prendre quelque chose?. . .
ÜCOTT. ....
Je suis nn pen altéré.
THÉOBALD
Veuillez passer dans cette bibliothèque. . .
■ air du Galop.
Je vais , Monsieur , ordonner ,
Un dîner
(i) C’est ainsi que Charles-Quint voit les hommes dans le fameux monologue à'Hernani.
Gothique
Et romantique. ' ......
Quand vous aurez pris ua peu de repus ,
Vous serez plus dispos.
i Je veux vous fêter Et vous traiter En gastronome. * .
Vous n’aurez jamais Goûté de tels vins , de tels mets !
SCOTT
s Ma foi , je me rends ,
'Et j’y consens. . .
. ■ Je suis votre homme ;
Car jamais je n’ai *
Su refuser un bon dîné.
THÉOBALD , MATHIEU , UN DOMESTIQUE
LE domestique , annonçant.
M. Mathieu arrive à l’instant.
t THÉOBALD.
M. Mathieu !.. . Ah! parbleu! il arrive bien! un vieux
classique , un homme incorrigible !... Je vais le mettre aax prises avec mes camarades. . . noos allons le mystifier. . .
( Se retournant. ) Eh ! bonjour, mon vieil ami! mon cher M. Mathieu !... Qu’cst-ce qui vous amène?
MATHIEU
Mon cher ami , ma gouvernante dîne en ville, et j'ai profite' de l’occasion pour venir vous demander la soupe.
THEOBALD.
La soupe !... Qu’est-ce qui dit la soupe aujourd’hui?
MATHIEU, gaiement.
He' bien ! aimez-vous mieux le pot au feu? la fortune du pot ? ça m’est égal.
) THÈOBAED.
Ah! qu’importe! vous savez que je reçois toujours avec plaisir l’ancien ami de ma famille; mais je crains qn’oujourd’hui vous ne soyez mal tombe.
MATHIEU
Pourquoi? est-ce que vous attendez quelqu’un qui ferait refroidir le dîner?
« Ah ! souvenez-vous bien » Qu’un dîner réchauffé ne valut jamais rien. »
THÉOBALU.
( A part. ) Le voilà de'jà avec son Boileau. ( Haut.) Vous vous trouverez ici avec des convives qui ne vous amuseront peut-être pas.
MATHIEU
Je m’amuse avec tout le monde, moi. .
THÉOBAtD.
Même avec des romantiques?
MATHIEU
Plus avec enx qu’avec d’autres ; ils sont drôles.
théobaed.
Alors vous allez être en partie de plaisir, car je traite aujourd’hui toute l’ëcole moderne. Je donne une fête en l’honneur d’un grand gcnie , qui se trouve être des nôtres.
MATHIEU
Parbleu , voilà un hasard bien heareux. ( A part. ) Il paraît que ma lettre a fait son effet.
THÉOBALD
Apprenez que Walter Scott est chez moi.
MATHIEU
En vérité !
THÉOBAID. •
S’il pouvait vous convertir !
MATHIEU
Je ne demande pas mieux. Pour me convertir an romantisme , je n’attends qu’un chef-d’œuvre.
THÉOBADD.
On en fait. .
MATHIEU
Qu’on se dépêche , donc!
1 THÉOBAID.
Ah ! dame! nous commençons par abattre le vieux, avant de faire do neuf; voyez d’abord la musique... Grétry n’est
Ï lus que de la Saint - Jean; et ce pauvre Jean - Jacques ousseau !... on a jeté l’été dernier une perruque à son Devin du village.
MATHIEU
Ai b : Vaudeville de f A non y me.
Je m’en souviens , oui , j’étais dans la salle ,
Lorsqu'à Rousseau l’on a fait cet affront ;
Et j’ai rougi de voir un tel scandale...
C’est un laurier que mérite son front.
Oui , c’était faire au génie un outrage :
On pouvait bien , lui sauvant ce mépris ,
Laissez passer son Devin du village A la faveur de tant de beaux écrits !
THÉOBALD. v '
Mon cher M. Mathieu , la jeune France ne vent plus de tout cela.
MATHIEU
Eh! Monsieur , est - ce que la jeune France ne se compose que de faiseurs de ballades, de romans, de tragédies, et de vaudevilles ?
a ib : Il me faudra quitter l’Empire.
Le jeune élève en médecine ,
Le jeune étudiant en droit ,
Lejeune homme qui sedestiue Au commerce. . . et par lui l’on voit Que du pays la richesse s’accroît :
Le jeune soldat qui s’élance D'un pas rapide et glorieux ,
Le jeune artiste ardent et généreux. . .
Voilà , Monsieur , voilà la jeune France , Qui respecte eucore ses aïeux.
THÉOBALD
Il faut absolument refaire la littérature.
MATHIKD , riant.
Elle n’était pourtant pas trop mal.
THÉOBALD
Fi donc !
air : Vaudeville de Partie et Revanche.
Votre Tàalie, hélas! était bien terne,
Et vos auteurs bien arriérés. . .
Nous allons voir, par l'école moderne.
Les théâtres régénérés . . .
MATHIEU
Les théâtres régénérés I
THÉOBALD
Grâce à la nouvelle manière ,
Qui surgit de tous les côtés ,
De jour en jour ils sortent de l’ornière. . .
MATHIEU
Ils sont pourtant diablement cahotés I THÉOBALD.
C’est que la route n’est pas encore aplanie; on en viendra à bout; c est une entreprise comme une autre.
, MATHIEU
La mettrez-vous en actions?
THÉOBALD
Pourquoi pas ! toutes les entreprises se font comme
cela. * ....
Ain : Voilà le Parnasse des Dames.
La mode, qui fait des miracles.
Veut que l'on incite maintenant En actions jeux et spectacles,
Journal , banque , dessèchement...
On y met, dans la capitale ,
Le gaz, les voitures , les ponts. , .
Et je ne vois que la morale Qu’on ne met pas en actions!
, THÉOBALD
Il ne faut desespérer de rien.
MATHIKCJ.
> Je ne désespère pas non plus j et du train dont vous marchez.,.. ,
THÉOBALD
Nos jeunes gens vous prouveront. . .
MATHIEU
Ils ont déjà prouvé que c’est en imitant qn’on crée, en traduisant qu’on invente , en copiant qu’on devient original.
théobAld.
Qu’appelez-vous ! Monsieur , on fait du neuf nussi. air de la Petite Poste de Paris.
On fait des révélations ,
On fait des lamentions,
Cn lait des contemplations,
On fait des consolations. . .
MATHIEU
Tous ces volumes en fions Sont des mystifications.
THÉOBALD
M. Mathieu est bien intolérant!
ai n du Passe Partout.
“ * Nous ferons la barbe à Jtlol i ère ,
Nous ferons la barlie à Boileau.,
SCENE X
ct.s mêmes , WALTER SCOTT.
SCOTT. i:>. »
Qu’est-ce qui parle de croûte? j'en casserais bien nne , moi.
tHÊOBAfcn. .. „
* d •• , , . fi
M. Walter Scott , permettez-moi de vous prcsenler un de mes vieux amis! ( Bas à Scott.} un peu perruque.
j Scott, bas à Théobald. .„ , ,
Je vois çn. ( Haut, et saluant M. Mathieu. ) Mousienr , votre serviteur ! ( A part. ) Bonne tête bourgeoise.
MATHIEU , saluant.
Monsieur , je suis le vôtre! { A part.) lionne figure tfe pâtissier.
THÉOBâiCD. •'
En attendant que tous mes atrtis de Paris arrivent, je vais donner le signal pour notre petite fête.
SCOTT
Si vous pouviez commencer par le dîner , ça nie lerait
plaisir, parce que je m’en irpisnprèg. {f4part.^Se v , n !?» me riiarléi 1 ’, et j'.ii Un appétit du diable. . . '
TH^OBAL»
Von s ne sortirez pas d’ici, que vous n’ayez juré d’être des nôtres ; et je vais donner des ordres pour que vous ne puissiez pas nous échapper*
( Tl sort. )
MATHIEU, SCOTT
SCOTT , effrayé.
Pour que je ne puisse pas m’échapper ! qu’cst-ce que cela veutdire ? (Tl court à la porte.) Eh bien! il o fermé la porte! où suis-je?,.. Mon cher Monsieur, vous qui connaissez l’endroit, est-ce qu’il y « ici du danger ? est-ce qu’on attenterait à ma liberté individuelle?
MATHIEU , le prenant par le bras.
Chut!
, . scott , effrayé.
Quoi donc?
mathjbu , regardant autour de lui *
Malheureux étranger!
SCOTT
Vous me faites frémir! je suis brave; mais je frémis a la moindre chose. “
MATHIEU , avec, mystère.
Vous ne savez pas avec qui vous êtes ici ?
SCOTT
KonJ c’est ce que je voudrais savoir.
MATHIEU
Chut!... Connaissez- vous quelques sociétés secrètes?
-• '• SCOTT
Oui.
MATHIEU
Les Francs-Maçons ?
sdOTT.
Oui , je connais les Francs-Mâçons. J’ai un de ines oncle» qui a manque de l’être.
MATHIEU
Eli bien! ce n'est pas ça. . . Connaissez - tous le société des Carbonari ? , t .• , . ^
8ÇOTT.
J’en ai beaucoup entendu parler. N'est-ce pas des espèces de charbonniers politiques ?
MATHIEU. * } ;’
Eh bien! ce n’est pas encore ça.
SCOTT
Diable ! $
MATHIEU
Connaissez-vous la Camaraderie ?
SCOTT
Comment dites-vous , la Canarderie?
MATHIEU
La Camaraderie . . .
Scott , efjirtffé-
Non ! je ne connais pas cette société-lfc.
MATHIEU
Eh bien ! tous êtes dedans.
SCOTT
Je suis dedans. . . Mais qu’est-ce que ces gens-là veulent foire de moi?
MATHIEU. ’
Ils renient vous engager dans leur troupe.
, SCOTT. •
Pourquoi faire ?
MATHIEU
Pour faire comme eus.
SCOTT
Pour faire comme eux . . . QU 1 je fais Lieu mes. brioches moi-même ; je suis un homme tout r.ond , au moral comme au physique... ils peuvent choisir une autre bosse que U mienne pour la mettre à leur tête.. . Je vais leur brûler la politesse.
MATHIEU
Vous savez qu’ils ont fait fermer toutes les portes.
SCOTT
Moncher Monsieur, vousm’avez Pair d’un brave homme, iie me quittez pas; je m'accroche à tous. ..... Vons a’ ôtes pas des leurs, n'est-ce pas?
MATHIEU. -
** WoH ,h<m faites Comme moi, dissimulez ; te danger n’est
peut-être pas aussi grand que tous ie pensez.
Je meurs de frayeur! donnez-moi le bras. ( Coup de tam lam.) On vient. C’est un homme qui a l’air tout effrayé aussi. Cachons-nous. - «mU ÆÊ
ALATHIEU.
Derrière Je paravent. ( A pirt.) Voilà la fête qui commence.
SCENE XII
la I» ? . > . ... . I* . 5
...M. . ■ la...' k.a
les mêmes , CAltAMEL, en Manasdelchi , accourant avec frayeur. ' " ' 1
cajiaMri..
- f • !lJ 4 I ■' « f • S
Où fuir ? où me cacher ? Pauvre Monasdelchi.' ( i) ,, ,, Trois ou quatre assassins vont nui mettre en hachi.
Je suis donc condamné , par cette femme infâme, ? A mourir, à périr, et même k rendre l’âme;
Mais pour la rendre encor, il faudrait en avpif Et je suis un sans coeur , c’est h' BI > facile à voir.
Si je sautais , ponr me — sauver , par la fenêtre. . ». w- t Elle est bien haute, et je — me ferais mal peut-^tre ; (a) Et je crains fort ; car ees sauts-ci sont- périMeti* î Mais , pour ne pas me voir , je puis fermer les yeux.
Je suis un fier capon !... Pourtant , si j’en réchappe ,
Du diahfè si jamais'Christihe m'y ratlrappe.
, , ( Coup de tam-tam.
(i) I.a rime indique assez la prononciation. - (■2)Ces deux césures doivent être indiquées par l'acteur , quoique les romantiques dédaignent cette tieilie méthode.
-Bigitized by G(
SCÈNE XIII
les mêmes, MANETTE, en Christine , deux autres Femmes , en Christine. , , -,
manette, au fond. U
J’aperçois mon gaillard , une bonne votée . .. ,.,'i >1
Va tomber sur sou dos ! il ne Ta p»s volée. • ■ s ■ 1
j.es trois Christine», criant. -. > ,
Arrête! * >••• "■ • • . • • i .«'i
caramel.
Trois Christine! Ali ! grand dieu! je suis mort!.... .< ■ Mesdames , dites-raoi du moins quel est mon tort ? A.
manette.
, l'on tort est d’être un lâche , un Trompeur , un perfide, lin traître , un cornichon , un drôle ! un homicide !
caramel.
Madame , ayez piüé de ce joli marquis , , ;
Que pour amant autre — fois vous trouviez exquis ( 1 ).
manette et les deux Christine. -,
Non, vingt coups de bâton paieront t» perfidie! 1, *-*
CARAMEL. * *!• ,. »'
\h ! de coups de Ixrlou , c’est Une trilogie l
MANETTE. • ; .'
Vous, Mesdames, au fond , tenez •'vétl* Im moaimt ;
F,aîssez moi , pournous trois . saboulér notre autant.
{'Et les sortent et referment la porte. )
' . H. j 4 . i. t l ■ •in •. .i : , „• ; . I
Scott , passant sa tête par-dessus le paravent.
Elle tr le sahoulfer!
MANETTE. . .- J
Nous voilà seuls , marquis , parlez à votre reine ,
Et justifiez-vous : vous aurez de la peine.
(i) Encore une césure à indiquer.
CIUMIL.
Ouï , je dois l'avouer, je suis embarrassé. . .
Si j’osais , je dirais que je suis enfoncé !
MAKini.
Et moi donc, je t’aimais , quoique lu sois infâme 1 L’as-tu bien déchiré mon pauvre tœur de femme Z
CARAMEL
De mes jeunes écarts vous voulez me punir :
Bientôt vos assassins ici >'en vont venir. ,
Tuez -moi noblement , plutôt que l’on m’assomme.
( Avec délire. )
Enfonce ton poignard dans ma poitrine d'homme.
MANETTE
Oui , je l’enfoncerai ; mais tu sauras pourquoi.
Apprends donc qui je suis : je suis la lêrame roi. '
Je decends. . .
I . CARAMEL
De ia haut?
MANETTE
Non, de l'Eric Lebègue,
Jadis roi de Suède (i), royaume qu’il me lègue. . .
Je formais le projet, encor hier au soir , •
Sur mou trône , avec moi, de le faire un jour seoir;
Mais Monsieur le marquis est un amant inique !
11 n’aime plus la reine , aussitôt qu’elle abdique.
Souviens-toi cependantdu coche de Monlreau. . .
Quand nous allions demeu — ter » Fontainebleau , Souviens-toi qu’à l’hori — zon surgit un orage,. . _
Nous tombons dedans l’eau : Pour me sauver , je liage. ,«
Mais toi tu barbottais le long de la vapeur,
Tu t’accrochais à moi ! Canaille , (a) avais-tu peur !
CARAMEL
Ne sacbaut pas nager , c'est ce qu’il fallait faire.
( Avec dme. )
Mourir deux , est si doux , daus la même rivière!
(i)tln e muet peut compter daus un vers, selon la nouvelle méthode poétique.
(a) Ce mot est pefit-étre de mavais goût j mais il est naturel.!
{ Sr )
MANETTE
F.h l>i«n ! ta mourras seul.
caramel. >
Ah! malédiction !
Abomination et désolation ! *
MANETTE
Tu mérites ton sort. . . Anathème ! anathème !
CARAMEL
Anathème! aujourd'hui toujours le même thème, (i) manette , allant s'asseoir sur le canapé.
Allons , lâche marquis, tu vas sauter le pas !
caramel , à ses pieds.
Je mourrais volontiers, si c’était dans tes bras !
Regarde ton amant. . . Révoque l'anathème.
Ah ! regarde mes yeux , ils te disent je t’aime !
Je t’aime!... Rosse-moi... Je t’aime... Assomme-moi. . Je t’aime, t’aime, t’aime, et n’aimerai que toi !
( Il se penche suf Christine avec amour. )
Scott , passant sa télé par-dessus le paravent Eb bien ! eh bien !
CARAMEL
Est-ce qo’i] y a quelqu’un là 7
MANETTE, se levant.
C’est assez. Revenez, mesdames les Christine.,
Et que , pour en finir, ici l’on l’assassine.
Appelons nos soudards.
CHRISTINE
Gulrick !
!à m * CHRISTINE.
• Oulrack !
MANETTE
Gulrock !
fl) On ■ compté le mot anathème dix-hnit fois dans une tragédie moderne.
CARAMEL
Mies ont tontes trois le cœur dnr comme un roc ! i r
( Musique — Trois assassins entrent avec des gourdins, f entourent, et sans parler, le metiaçeni du geste. — Il frémit , et les regarde sous le net avec effroi — Bu vain il veut fuir , les f it Ut - • mes lui font le geste impérieux de rester. )
CARAMBti.
Oli ! là ! là 1 mes amis. . . de grâce un peu de trêve !
LES nrçi/X CHRISTINE.
Ayons pitié de lui !
manette.
J'jr consens. . . Qu'on l’achève !
( Les trois assassins le rossent. — Il s'enfuit suivi des trais Christine ) ' ■
scott , effraye £
Comment dioble! ou assassine un homme!
MATHIEU
C’est à l’anglaise, absolument.
Scott , criant.
A In garde! à la garde!
( Il se sauve , Mathieu le suit. — Musique. )
VIN nu 1* RE MJ ER TABLEAU.
Le Théâtre représente un parc. Au milieu le buste de Racine sur un piédestal. — A gauche , une chaise de jardin.
SCENE PREMIÈRE
WALTER SCOTT, arrivant effrayé.
Ali : mon dieu ! je l’échappe belle! je ne sais où je suis? Quelle aventure diabolique». . Me voilà sorti de cette maison où les femmes assassinent les hommes. En bonne police, ccs femmes -là mériteraient les travaux forcés à perpétuité. Mais où suis - je? je suis dans un bois , peut - être dans la forêtde Bondi... je ne connais pas les routes. Que le diable emporte b société secrète et la Camaraderie... Ma pauvre petite femme qui attend son prétendu , et qui devait venir avec son oncle au - devant de moi , qu’est - ce qu’elle va dire?. . . Avec tout ça ils m'ont promis à dîner, et je n’ai pas encore mis un morceau sous ma dent; si j’avais seulement une côtelette ou un œuf .1 la coque !
SCENE II
HERNAJNI , WALTER SCOTT.
( U parait un gros œuf , dans un énorme coquetier.) SCOTT.
Tiens , en parlant d’œuf, en voilà un fameux ! D’où diable vient-il donc? c’est un œuf d’autruche. . . n’importe , casier Brioches. 5
sons-le ; par exemple il faudra une fameuse mouillette. C’est égal, cassons , cassons. ( 11 casse l’œuf $ il en sort un enfant habille' comme Hemani. ) Ah ! mon dieu ! qu’est-ce que c’est que ça ? •
BERNANT.
air connu.
Je suis le héros d’aujourd’hui.
Mon dieu ! quel homme !
Quel petit nomme!
ï * HKRNASI. C-l r ^.
Et je possède uu grand esprit.
Voyez donc comme Il est petit!
[jTUAv;
hernam. ,
Monsieur , le chemin que je suis Elargit l’époque où nous sommes.
Apprenez que c’est moi qui suis
Le plus grand de nos jeunes hommes. . ' .
Je suis le héros d’aujourd’hui , etc.
un srtii#
■f vi <
SCOTT
Je tous aurais pris pour un enfant.
u «Sa • ern r>
Les enfahs sont supprimés.
En vérité ! *- - »s . $ 4ft > ><
HERNAKI.
Nous voilà sortis de la vieille formé sociale.
SCOTT
Il n’y a pins d’enfans ! et vous sortez de votre coque.
HER NA NI
« De ma coque , coquin ! quand ta main déloyale » Vient d'écraser dans i’ceuf mon aigle impériale! »
SCOTT
Ah ! par exemple ! vous n’étes pas tm aigle.
HERNAKI.
Je sais ce que je sais , ta ne peux pas me comprendre, scorr.
Vous êtes donc une énigme?
HXRNANI.
Non; je suis une çharade, devine-moi.
SCOTT
Voyons.
H8HRAMI.
« Mou premier est ce que chaque jour on respire,
» Mon second est ce que la beauté doit te dire ,
» Et mon tout est ce que tout camarade admire. »
SCOTT
C’est tarte à la crème on macaroni.
HERNAKI.
Eh non î iinbécille ! c’est Hemani. Qu’est - ce que tn respires? de l’air. Qu’est-ce que te répond une femme à qui tu demandes nn baiser? nani.
SCOTT
Vous vous trompez , elle répond je veux Lien !
HERNAKI.
Et qn’est-ce que tout le monde admire ? c’est Hemani. SCOTT.
Je n’aurais jamais deviné cela.
HERNAKI.
C’est une charade , avec l’ortographe de M. Marie. Adieu, tu m’as vu. Je m’en vais dans le tombeau de Charlemagne , jouer nn petit air de cor de chasse.
( li fait à Scott un geste menaçant , et sort en jouant sur son petit cor, Pair : J’ai du bon tabac , dans ma tabatière. )
SCOTTi
Quel drôle de petit corps 1 Ah! voilà une femme. D’après ce que j’ai vu tont-à-l’heure, je ne sais pas si cela doit me rassurer.
SCENE III
WALTER SCOTT , GROOItf , en jeune dame allemande , une rose à la main.
GROlUf.
Gut morguen , mein herr , vie befinden zie zich ?... goût ! ich bin fon das zoufrienden.
SCOTT
Qu’est-ce qu’elïe me chante là ?
groom.
Zie sprechen nicht deitsch? ( Baragouinant Vous ne parlez pas allemand?
SCOTT
Je ne crois pas. Pourrais-je savoir à qui j’ai l'honneur de parler?
GROOM , baragouinant
Je sois une cantatrice allemande, qui vient donner des représentations au théâtre Favori. Les Français n’aiment plus que notre musique. . . c’est nous seuls qui avons le gosier romantique; la langue française .est, trop dure aussi pour la mélodie... Voyez : vous dites en franeoz... en français : « Mam’zelle, je vous aime ! » Comme c'est rade ! Nous , c’est plus gentil : « Ah! mein goth ! zie haben eio schoéne kopff , ich liebe sie apbt uad achtzcch tuohl, » Comme c'est doux , agréable et amoureux !
Qu'est-ce qu’on jooe à, votre théâtre?
GROOM
On joue un acte dur Freychutz et Obernn. Avez - vous entendu M. Uaitziqger , inadauie Fischer , madame Schreuder-Devrient? Moi, je m’appèle Tundertentronkfisch ; ça veut dire Félicité. Je dois déhitter demain avec les chanteurs Tuoliens, dans die Schodne Ilerliniicke, la jolie Berlinoise. Je suis de Berlin , où on m’adore; on aime mon petit air timide , ma petite pudeur tremblante, ina petite contenance réservée.
seoTT, h part.
Elle a pourtant l’air dfune fière dégourdie.
GROOM
J’ai beaucoup de sagesse, ma pnrol‘e d’honneurair : Vaudeville de la Somnambule.
• ' i , "! -i.lt.i ‘ - m
Monsieur , j’ai des taleus uniques ,
Pour m’entendre on forme des vœux.
Avec mes gammes chromatiques Je gagne tout ce que je veux.
Que de chanteuses je dégote !
Mais je n’ chant’ pas pour mon plaisir ;
J’ai cinq cents francs pour une note , ht mille écus pour un soupir. ‘ {bis.)
SCOTT
C’est un prix fait comme des petits pâté3.
GROOM. ' '
Voulez-vous entendre une scènede la lierlinische ? \ oyezvous, je suis comme ça dans la douleur ; je crois que mon amant ne viendra pas., peut-être parce que je l’ai désespere par mon rigueur, ! . . . Ce n’est pas ma faute , c’est dans la pièce.
• ^ ^ ( Elle chante.)
Mein libschafs
Connu , nichj üaJ.îi.U'
Liebt er mfir nor.
( Tyrolienne. )
La, la , la , la, oli! la, U , la , oh! la , la, oh!
Pendant deux heures je fais comme ça , ça» veut dire- que je suis triste; la , la, oh!... Arrive le bien - aime; il a un bien beau gosier! 11 ne chante que de poitrine.
( Il chante de poitrine , avec vigueur. )
Komm. of mein hert, meine schoene medechen, houp.» ^ j Komm , of mein hert , Clarisse Ivoup. >
Tout de poitrine , comme quand les cochers crient : Gare ! houp!... Mon amant, il veut me prendre la taille; mais
je waise, (Il s valse. ) el je lui dis : Nicht, nicht, nicht. Il me demande aussi mon bouquet , et je lui chante :
Das ich vil nicht quebcn.
C’est comme vous , quand vous chantez : Tu n’auras pas ma rose. Arrive le pastegr , qui nous unit nos mains , et qui chante avec beaucoup d'onction.
( Basse /aille. )
Mein kinder. • (ter.')
Zie geiklich.
Puis nous reprenons tous en chœur :
( Tyrolienne. )
La , la , la , la , oh ! la , la , la , la , oh !
Comme des rossignols , des petites fauvettes. ' SCOTT.
J’aurais cru entendre des garçons tailleurs.
SEPT CHATEAUX , LES CONTEMPLATIONS DU CHAT
murr, le Marchand de Venise. — Au - dessous de chaque litre est peinte une grosse brioche.
CHŒUR
aib du Siège de Corinthe.
Amis , le tambour bat !
Préludons au combat Par un joyeux débat ,
El Fêtons le sahat 1
SCOTT
Ali! voilà la Camaraderie! au secours! an secours ! THÉOBALD.
Qu’avez-vous, illustre Scott?
SCOTT
Laissez-moi tranquille avec votre illustration. Avec quels £>ens suis-je ici?
THÉOBALD
Oh! vous n’étes pas au bout de votre rouleau.
SCOTT
Comment, pas au bout de mon rouleau? ( A part.) Je suis toujours avec des pâtissiers.
THÉOBALD
Illustre Walter Scott , vous allez recevoir le prix que vous méritez.
car A M zi. , avec une couronne.
'Vt*
O homme de talent! reçois cette couronne ;
Le bon goût la mérite, et c’est moi qui la donne.
TOUS
Vive le Camarade !
( Tous se prennent par la main, et chantent la ronde suivante , en dansant autour du buste de Racine. )
•et tu*
CHŒUR
air de ltossini ( Siège de Corinthe ).
Que tout soit renversé !
Que tout soit remplacé •' A bas le temps passé!
Racine est enfoncé!
THÉOBALD
A bas Iphigénie !
A bas Jirilannicus ! *
A bas Phèdre , Athalie!
Car on n’eu fera plus!
CHŒUR
Que tout soit renversé , etc.
rlHAMÏI,.
Maître Boileau rnbache, CorneiHe est un harliou , Voltaire une canaebe j Racine un polisson (i)!
CHŒUR
Que tout soit renversé , etc. , .
TOUS
A bas ! à bas !
CARAMEL
., Renversons le buste de ce drôle-lù! •; ■ .
tous. » , H
A bas! à bas!
( Ils se retournent , et voient te buste de flntine grandir , s'e'~ lever i et devenir une statue gigantesque (a).
• caSamel. 3 ‘ " " '
Le scélérat ! r. ,•
GROOM. ' . •; L ; •'
_ Comme il est au-dessus de nous.
CHŒUR
Est-ce un prestige, est-ce nu fantôme , un rêve ?
Par quel hasard nous paraît-il si grand ?
C’est étonnant, voyez comme il s’élève ,
Auprès de nous. Racine est un géant.
SCOTT
11 n l’air de se moquer de vous , avec sa grande perruque.
CARAMEL
Assiégeons-le! •
(i) Expression d’un Séide du nouveau système.
(î) Ce mécanisme est très-simple : la statue sort du piédestal ,
et s’élève par le moyen d'une poulie.
GROOM
A coups de pierres.
( Tous ramassent ce qu'ils trouvent sous leurs mains, piédestal s'ouvre , M. Mathieu en sort.)
— Le
Arrêtez , Messieurs !
M. Mathieu !
mathirtt.
TO O S
MATHIEU
, Ain •, Si des devoirs de la chevalerie.
Que vous a fait ce malheureux Racine ,
Qui pour son temps n’écrivait pas trop mal?
Employez mieux l’ardeur qui vous domine, ,
Et méritez d’avoir un piédestal.
Vous l'outragez de plus d’une manière ,
Vous le vouliez renverser aujourd’hui j F.t maintenant vous lui jetez la pierre ,
Ne pouvant pas atteindre jusqu’à lui.
THÉO B Ad.
C'est un tour de M. Mathieu ! %
SCOTT
Voyez-vous le vieux malin. .
MATHIEU
Ce n'est pas tout , vous n’y êtes pas.
SCOTT
Est-ce qu’il y a encore quelque chose [à-dessous?
MATHIEU , ouvrant le piédestal.
Venez , Justine.
SCOTT
Dieux! ma prétendue. Elle était dans .l'armoire ! CARAMEL.
Comme Charles-Quint dnns Hernani.
■> SCOTT , l’embrassant.- ,
Ma chère Justine !.. . Messieurs , permettez que Walter Spott vous présente sa fiancée.
' GROOM
La Fiancée de Lammermoor ?
MATHIEU
Eh non ! la fiancée de Pantin.
théobald , à Scott , Avec colère.
Monsienr , vous n’êtes donc pas Walter Scott?
C0TT
Si fait : Walter Scott! Pastricok , autrement dit pâtissier anglais.
TOUS
Un pâtissier!. . .
CARAMEL
Quelle boulette]
SCOTT
Comment, Messieurs , est-ce que vous n’êtes pas des pâtissiers?
THÉOBALD
Fi donc ! nous sommes des poètes , des littérateurs connus . célèbres.
air du Calife.
Au siècle fameux qui s'avance ,
Voulant faire passernos traits.
Nous avons songé , par prudence ,
A nous muniAe nos portraits.
Nous voilà déjà plus de onze ,
Qu’on a très- bien moulés en bronze.
( Il tire une médaille de sa poche.)
' MATHIEU. '
Ils me disent qu'ils sont moulés, , *
F,t moi je crois qu’ils sont coulés.
CARAMEL
Pâtissier de Londres , nous vous demandons bien pardon de vous avoir pris pour un grand homme! rendez In couronne, s’il vous plaît. ’
scott , la lui jetant au nez.
Tiens , la voilà , ta couronne.
CARAMEL
C’est tin tour de classique ; c’est bien vieox , bien rococo!” , , *,
SCOTT
Ça ne vous a pas empêché de donner dedans.
CARAMEL
Vieillard stupide, lu es ignorant des choses de Part ; U
n’est jamais fête dans ton imagination (i).
SCOTT
Qu'est - ce que vous dites donc là ? je n’y comprend® rien. •
CARAMEL
Mi moi non plus. A art nouveau , langue nouvelle ! mai* pour convertir cet homme des anciens jours, je vais lui réciter la ballade que je composai hier au clair de la lune. Entonrez-moi , ô mes camarades 1 et' encouragez -moi.
BALLADE A ELLE
* Première Strophe. ■ .
J'aime le spectre long d’une aune ,
Dont la prunelle roule un feu. . .
Combien j’aime avoir un corps jaune S'enlaçant avec un corps bleu.
SCOTT
Corbleu est fort job , mais j’aimerais mieux ventrebleu.
\ CARAMEL
Eh bien! corps bleu . . . tout s’y trouve.
' Deuxième Strophe.
J’aime une sorcière accroupie ,
Sur le manche d’un vieux balai ;
.r aime à voir couler l’ean croupie , Quand d’amour je médite un lai.
SCOTT
Eh bien! je n’aime pas votre eau croupie.
CARAMEL
C’est pourtant délicieux.
( i ) Préface û'Hernoni.
Troisième Strophe .
J’aime aussi que mon cœur se nâvre,
A l'aspect d’un beau corps noyé.
J’aime à contempler un cadâvre ,
Dont les membres ont verdoyé.
SCOTT
C’est bien î dans la première strophe vous aviez du jaune et dn bleu, maintenant vous avez dn vert; vous faites des vers de couleur !
CAKAMEJL.
Quatrième Strophe .
Mais elle, quand je dois l’attendre ,
Quand sur un tronc je me vais seoir ,
Ah! que c’est pitié de m’entendre.
Oh f que c’est pitié de ine voir !
Cinquième et dernière Strophe.
Je brûle !... j’ai du vague à l’âme ,
J’aurai dix-neuf ans vienne l’oùt.
Je demande un baiser de femme ,
Comme un pauvre demande un sou !
TOCS.
llravo 1 bravo !
( On applaudit Caramel ; et tous les Camarades transportes , tombent dans les bras les uns des autres , en poussant des cris d’admiration. )
"Vive le romantique Et les brioches !
* TOUS
Vive le romantique et les brioches !
MATHIEU
SCOTT
TIIEOBALD.
. Tous ces faiseurs de musique eu i ,
Entassent Jes triple-croches; Ils veulent faire du Rossini , Ils ne font que des brioches.
MANETTE
Les peintres romanliqu’s ont beau j' crois, Fair' sonner toutes leurs cloches ;
Ils disent qu’on f sait des croùt’s autrefois, ils font de lières brioches.
MATHIEU
Si le Théâtre-Français s’obstine à 'Jouer des pièces bancrocheS ;
Sur son fronton bientôt ou mettra Magasin de brioches.
SCOTT
jb£ 'A
Une comète, à ce que l’on dit , ,j . ... j .
Pour nous griller s'approche ;
Ça fra , quand le globe sera cuit ,
Une fameuse brioche.
HERNANI
Je n’ demande pas de gros appomt'inens,
Vu que je n' suis qu’un mioche ;
Y a des acteurs qui veulent vingt mille francs , Moi je n’ veux qu'une brioche.
GROOM
Jfun’s gens, méfiez-vous des attraits , Qui semblent sans reproches ; .
C'est étonnant comme les corsets, Font faire des brioches.
A vot’ théâtre , c’est facile à voir ,
On n' dit que des bamboches. . ,
CARAMEL
Eh bien ! tant mieux , qu’on vienn’ chaque soir , Avaler nos brioches.
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